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1.
Les ébats sexuels de l’étalon espagnol Casillas avec la femme du ministre !


Avisant la pile de journaux sur son bureau, Rafael Mendoza-Casillas serra les mâchoires. Tous affichaient en une les mêmes titres racoleurs : la presse people, évidemment, mais aussi la presse généraliste. Apparemment, sa liaison avec Michelle Urquart relevait maintenant du domaine public !
L’affaire s’étendait même au-delà de la presse nationale anglaise. Partout en Europe, des gens prenaient en ce moment même leur petit déjeuner en observant, en première page de leur journal préféré, l’héritier de la plus grande entreprise de prêt-à-porter de toute l’Espagne entrant dans un hôtel luxueux de Londres, tard le soir, au bras de la voluptueuse Mrs Urquart. Un deuxième cliché les montrait quittant l’hôtel par l’arrière au petit jour, le lendemain matin.
On ne peut que spéculer sur les activités nocturnes du play-boy le plus prolifique d’Europe avec la femme du ministre !


Voilà ce qu’écrivait un journaliste dans l’un des titres les plus poisseux.
— C’est le scandale de trop, Rafael.
La voix de son grand-père, Hector Casillas, vibrait de rage, et Rafael écarta précipitamment le téléphone de son oreille.
— Est-ce que tu imagines ? Le jour même où la compagnie lance sa nouvelle collection de robes de mariée Rozita, le monde entier découvre que tu as une liaison avec une femme mariée ! Le groupe Casillas est la risée de toute l’Europe par ta faute !
— Je ne savais pas que Michelle était mariée, expliqua Rafael d’un ton laconique quand son grand-père s’interrompit un instant pour reprendre son souffle.
Non que le statut marital de la jeune femme l’intéressât particulièrement. Il ne s’estimait pas responsable de la moralité des autres – d’autant moins quand sa propre moralité était au mieux… discutable.
Néanmoins, s’il avait su que le mari de Michelle était une figure politique de premier plan, il n’aurait bien évidemment pas couché avec elle. Même si elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle était libre et plus que consentante lorsqu’il l’avait rencontrée en soirée. Ce n’est pas comme s’il avait eu du mal à trouver des femmes prêtes à partager son lit… Et puis, Michelle ne valait pas la peine de subir ces répercussions.
Rafael se renfonça dans son fauteuil en regardant la pluie qui frappait la baie vitrée de son bureau situé dans le quartier londonien de Canary Wharf. Le groupe Casillas était l’une des plus grandes entreprises de vêtements à l’échelle mondiale et la compagnie possédait plusieurs enseignes de mode, comme Rozita.
Il imaginait parfaitement son grand-père, installé dans son propre bureau, dans leur opulente villa familiale à Valence. Il avait été convoqué dans ce bureau un nombre incalculable de fois ces dernières années, pour subir d’interminables leçons de morale et s’entendre systématiquement rappeler qu’il était à demi gitan. Gitan, rom, gipsy… Peu importait le mot, l’idée restait la même : Rafael était un étranger.
— Une fois encore, tu apportes la honte et le ridicule sur notre famille. Pire encore, sur la compagnie ! reprit froidement Hector. Ta mère m’avait pourtant prévenu que tu avais hérité des nombreuses tares de ton père. Quand je t’ai sauvé des bas-fonds pour te ramener dans cette famille, c’était dans l’espoir que tu me succèdes à la tête du groupe Casillas ! Tu es mon petit-fils, après tout. Malheureusement, il y a trop de sang de ton père dans tes veines, et porter le nom Casillas ne change rien à ta nature profonde.
Rafael serra les dents en se disant qu’il aurait dû s’attendre à ce coup bas. Son grand-père ne manquait jamais une occasion de lui rappeler qu’il n’avait pas véritablement le sang bleu de la noblesse espagnole. De fait, son père avait été un dealer à la vie misérable. Sa mère n’avait commencé une relation avec lui que pour se rebeller contre l’héritage aristocratique séculaire des Casillas. D’ailleurs, elle n’avait pas tardé à partir, en abandonnant Rafael et sa petite sœur encore bébé dans un taudis d’une banlieue de Madrid.
— La situation ne peut pas continuer ! Ma décision est prise : tu dois te marier – et vite !
L’espace d’un instant, Rafael pensa qu’il avait mal compris les paroles de son grand-père.
— Abuelo…, commença-t-il d’un ton apaisant.
— Le conseil veut que je désigne Francisco comme successeur, l’interrompit Hector.
Le cœur de Rafael manqua un battement.
— Tu mettrais un gamin aux commandes ? Le groupe Casillas est une entreprise d’envergure internationale, avec des bénéfices annuels de plusieurs millions de dollars ! Frankie serait complètement dépassé.
— Ton demi-frère n’est plus un gamin. Il a vingt ans et il aura terminé ses études dans un an. Surtout, il est capable de garder son pantalon fermé, lui !
Rafael sentit l’amertume remonter dans sa gorge.
— Est-ce que c’est ma mère qui a émis cette idée ? Parce qu’elle est persuadée que seul son deuxième fils est un véritable Casillas.
— Personne ne m’a influencé. Je prends mes décisions tout seul ! aboya Hector. Et je partage les inquiétudes des membres du conseil et des actionnaires : tes fréquentes apparitions dans la presse à scandale ne donnent pas une bonne image de la compagnie. Notre P-DG devrait être un homme de principes et porter les valeurs de notre famille. Je te laisse une dernière chance, Rafael. Amène ton épouse à la fête qui se tiendra pour mes quatre-vingts ans début mai et je quitterai mon poste en te déclarant comme successeur.
— Je n’ai aucune envie de me marier, grinça Rafael, à peine capable de contrôler sa colère.
— Dans ce cas, je désignerai ton frère comme mon héritier le soir même.
— Dios ! Ton anniversaire a lieu dans six semaines ! Impossible de trouver une femme et de l’épouser dans un si court délai.
— Rien n’est impossible. Au cours des dix-huit derniers mois, tu as été présenté à plusieurs jeunes femmes de la noblesse espagnole. Toutes feraient une épouse convenable. Si tu veux vraiment hériter de l’empire Casillas, tu viendras me présenter ta femme et nous pourrons ainsi célébrer mon anniversaire et ton mariage.
Hector raccrocha sans autre forme de procès, et Rafael émit un juron avant de reposer violemment le téléphone sur son bureau. Le vieil homme perdait la tête ! En tout cas, il aurait préféré qu’il en soit ainsi. Seulement, Rafael savait qu’Hector Casillas était un homme d’affaires astucieux en pleine possession de ses moyens. Le poste de P-DG se transmettait à l’aîné mâle de la génération suivante depuis que l’ancêtre de Rafael avait lancé la compagnie, cent cinquante ans plus tôt.
Hector n’ayant eu qu’une unique fille, Delfina, c’était Rafael, le plus âgé de ses petits-fils, qui arrivait premier pour la succession. Bien sûr, beaucoup des directeurs du conseil et des connaissances d’Hector ne voyaient pas d’un bon œil l’arrivée d’un outsider à demi gitan à la tête du groupe Casillas.
Hector lui lançait un défi et il comptait bien le relever ! Il voulait vraiment ce poste !
Rafael eut un sourire sans joie. Devenir P-DG était même la seule chose qu’il voulait. C’était son rêve, son obsession, depuis le moment où il n’était encore qu’un gamin de douze ans tout maigre qu’on avait enlevé à son univers de misère pour le jeter dans le luxe inimaginable d’une famille aristocratique.
Rafael était déterminé à prouver qu’il méritait ce poste à ses détracteurs, au premier rang desquels se trouvaient sa mère et son second époux. Alberto Casillas étant un petit-cousin de Delfina, cela faisait de leur fils Francisco un Casillas au sang pur. Or, comme de nombreuses familles de l’aristocratie, la majorité des proches de Rafael avaient à cœur de préserver le précieux gène des Casillas.
Néanmoins, le commerce de textile au détail changeait en profondeur avec la montée des ventes sur Internet, et Rafael comprenait mieux que quiconque que le groupe Casillas devait utiliser l’innovation et les nouvelles technologies pour rester leader du marché. Son grand-père avait mené l’entreprise d’une main de maître pendant des années, cependant, il fallait du sang neuf.
Mais pas du sang de gitan, songea-t-il avec une ironie amère. Enfant, il avait dû mendier dans les rues et il avait appris à courir vite pour éviter les poings de son père.
Rafael s’efforça de ravaler les sombres souvenirs pour se concentrer sur l’essentiel. Au cours des derniers mois, sa mère avait effectivement insisté pour qu’il assiste aux réceptions où elle avait convié les filles de l’élite espagnole. Mais il n’avait pas mordu à l’hameçon et il n’avait pas davantage l’intention de le faire maintenant, en dépit de l’ultimatum posé par son grand-père.
Il allait devoir se marier, certes, mais il allait choisir son épouse selon ses propres critères. L’amour n’aurait bien sûr aucune place dans la transaction, pas plus que la richesse ou la noblesse.
Un psychologue aurait sans nul doute expliqué les problèmes de confiance de Rafael et sa sainte horreur de l’engagement par l’abandon de sa mère quand il avait sept ans. En vérité, Rafael pouvait lui pardonner de l’avoir quitté, lui, mais pas sa petite sœur âgée d’à peine deux ans à l’époque. La détresse de Sofia avait été plus dure à supporter que l’indifférence et la violence d’Ivan Mendoza, leur père. S’il était déterminé à obtenir l’acceptation de la famille Casillas, c’était autant pour sa sœur que pour lui.
Il allait être P-DG et, pour atteindre son but, il était prêt à offrir une somme substantielle à n’importe quelle femme qui accepterait de l’épouser… de façon temporaire. Dès qu’il aurait obtenu le poste qu’il convoitait, il n’y aurait plus aucune raison de poursuivre la mascarade.
Sombre, Rafael prit sa mallette et ses clés de voiture avant de sortir à grands pas de son bureau. Son assistante leva le visage quand il s’arrêta devant son bureau.
— Je vais à mon rendez-vous de 10 heures. Je serai de retour pour le déjeuner. Si mon grand-père rappelle, dites-lui que je suis absent pour le reste de la journée. Oh ! et Philippa – débarrassez mon bureau de ces maudits journaux, vous voulez bien ?
   
   
Cette journée ne pouvait pas empirer.
Juliet jeta son téléphone sur le siège passager et mit le contact. Elle n’allait pas pleurer. Depuis qu’elle avait perdu ses parents dans l’accident de voiture qui lui avait aussi coûté sa carrière de danseuse, elle avait décidé que rien ne pouvait être assez terrible pour lui tirer des larmes.
Seulement, cette journée avait commencé de manière désastreuse quand elle avait ouvert la lettre d’un avocat australien l’informant que Bryan avait l’intention de demander la garde de Poppy. La peur qui lui serrait le ventre ne s’était pas apaisée depuis. Elle ne pouvait pas perdre sa fille : Poppy était sa raison de vivre ! Alors, même si sa vie de mère célibataire était une lutte quotidienne, elle se battrait jusqu’à son dernier souffle pour garder sa petite fille. Jamais elle ne l’abandonnerait à un père qui ne lui avait à aucun moment témoigné le moindre intérêt.
Après cette première nouvelle catastrophique, la conversation téléphonique qu’elle venait tout juste d’avoir avec son associée, Mel, lui avait porté le coup fatal. Sa vie était en train de virer au cauchemar !
Juliet regarda la pluie battante s’écraser sur le pare-brise en ravalant ses larmes. Elle aurait mieux fait de quitter le parking du Groupe Casillas rapidement. Elle avait d’autres livraisons de sandwichs à faire dans les autres entreprises de Canary Wharf. Son business, Lunch to Go, était peut-être au bord de la faillite, mais ses clients avaient payé pour leurs sandwichs et ils l’attendaient.
Elle renifla en passant la vitesse et appuya sur l’accélérateur. Mais au lieu d’avancer, le van recula brutalement. Un grand bruit retentit, aussitôt suivi du tintement du verre brisé.
Pendant une seconde, Juliet ne comprit pas ce qui venait de se passer. Puis elle jeta un regard abasourdi dans le rétroviseur central : elle venait de reculer et de taper dans la voiture qui était garée juste derrière elle. Avec horreur, elle vit qu’il ne s’agissait pas de n’importe quelle voiture. La Lamborghini métallisée était l’un des modèles les plus chers du marché. C’est en tout cas ce que lui avait appris Danny, le gardien du parking qui l’avait autorisée à garer son van alors que l’endroit était réservé aux directeurs du Groupe Casillas.
La journée venait juste de passer un nouveau cap dans l’horreur…
Comble de malchance, elle vit le propriétaire de la Lamborghini sortir du véhicule et inspecter l’avant de sa voiture de luxe. Juliet le reconnut aussitôt : Rafael Mendoza-Casillas, directeur exécutif du Groupe Casillas au Royaume-Uni, play-boy de portée internationale et apparemment dieu du sexe, s’il fallait en croire les histoires sur sa vie amoureuse relayées dans la presse.
Juliet sentit son cœur cogner douloureusement contre ses côtes et elle inspira profondément. L’expression ombrageuse sur le beau visage de Rafael Casillas lui donna paradoxalement le courage de sortir du van, le dos droit.
Pitié ! Faites que les dommages ne soient pas trop importants, ni surtout trop chers à réparer.
— Idiota ! Pourquoi est-ce que vous avez fait une marche arrière pour sortir ? Si vous aviez au moins jeté un œil dans votre rétro, vous m’auriez vu !
Sa voix grave à l’accent méditerranéen vibrait de colère. Néanmoins, c’était la voix la plus sexy qu’elle ait entendue. Étrangement, sa peau se hérissa de frissons.
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Parce qu'elle a des problémes financiers, Juliet vit dans la
peur qu'on lui enléve sa fille chérie. Aussi, quand Rafael
Mendoza-Casillas lui propose un mariage arrangé, se
surprend-elle a accepter. Apres tout, il ne s'agira entre eux
que d'un pur arrangement : elle offrira un foyer digne de
ce nom a son enfant, tandis que Rafael obtiendra le poste
de PD-G qu'il convoite et qu'on lui refuse en raison de sa
vie dissolue. Mais une union de papier peut-elle le rester,
quand la passion s'en méle ?
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